AVIS. 

AUX  BONS  CITOYENS 

ET  AUX  EL  ECTEURS. 

3 E vois  avec  la  plus  grande  tritteflè  & 
je  ne  le  dis  qu’avecle  coeur  ferré  de  la  plus  ^ 
vive  douleur  i refprit  de  partie  qui  règne 
<kns  raflèmblée  éledorale,  par  rachanie- 
ment , la  fureur  5 les  jeftes  indécens  avec, 
lelqtids  fe  comporte  une  partie  des  élec- 
teurs  vheureufemeht  que  ce  n'eft  pas  la 
majorité,  mais  bien  la  minorité  qui  f« 
comporte  ainfi  j ce  qui  ne  peut  exifter  fan^ 
queks  paffions  & Je  vice  nefoient  domi-r 
nant  en  leur  perfbnne  vqu*il  eft  dbnc  ma^ 
httireux  que  les  paffions  foiènt  venues  domi* 
ner  au  fein  d*  une  affemblée , où  il  ne  fau- 
dioit  pa^-  qüll  en  règne  feulement  la 
moindre  apparence. 

D*où  prwient  cela  ? de  l 'infousdence 
dés  citoyens  des  feél|ons  à la  chofe  publi- 
que» ou  du  moins  une  grande  partie  ; 
oui,  voilà  VOtré  ouvrage,  citoyens  des  fecw 
tions^  par  votre  abfeuce»  ou  comme  Je  Pai^ 
cH« , votre  infbuscience  , vous  vous  êtes 
éloignés  de  Vos*fe£ïions  dans  un  moments* 
^médité , défirëv&  felutaife  pour  lesintri-> 
g^s  ,4és  la  craëate  d*être  nommé 

élsdeUf , ks^Qires  dans  celle  deperdte  du 
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VOUS  perdu  votre  tenas  en  venant  'aux  af- 
fembiées  primaires,  non  certes  vous  auriez 
fait  ce  que  vous  deviez  faire  ; il  étoit  de 
la  plus  grande  néceffité  que  vous  ne  vous 
abfehriez  pas  de  vos  fedions  dans  un  mo- 
ment fi  précieux , vous  n*auriez  pas  perdu 
votre  tems  &ilne  peut  pas  être  mieux 
employé;  vous  auriez  formé  un  faiffeau 
d’armes  ou  rintrigue,la  cabale  & lesfour^ 
des  menées  feroient  venues  fe  brifef  & ft 
diffoudre  en  se  heurtant  : la  cbofe  publi- 
que ne  feroit  pour  ainfi  dire  pas  livrée 
en  proie  à Tiatrigue  ; & fans  les  efforts  re- 
doublés des  vrais  citoyens,  vbusétiez  caufc 
du  renverfement  de  la  conftitution  , vous 
nous  avez  expofé  à retomber  sous  le  joug 
defpotiqué , vous  avez  ouvert  la  porte  a 
Tintrigue  &prefque  livré  le  champ  de> 
bataille  à cet  hyare , qui  ne  cherche  qu’à 
se  relever  de  fachute.  Puifqu’il  eft abattu. 
Citoyens,  laiffez4e  expirer , carfi  malhéu- 
reufenvcntil  fe  relèvoit , imaginez-vous  & 
mettez-vous  dans  l’efprit-voir  un  torrent 
de  lèrpent , fous  différente  forme  ^ ferépa»- 
dré  fur  toutes  les  parties  de  rEmpire  pour 
Vous  dévorer  comme  des  lions  afiâmés* . 
Citoyens  vous  fentez  furement  la  néceffité 
devenir  aux  aflèmblées primaires  , reflou- 
veneztvous  que  vous  avez  juré  d*être 
les  à lanation,  à loi  & au  roi&de  maintenir  • 
la  çpnftitutiQn  de  tout  votre  pouvoir  , de 
toutes  vos  i^rcesâ  én  vous^n  abfontantde 
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venir  à vos  feélions,  vous  avez  fauffë  vos 
fèrmeus^  en  y paraiflant  vous  auriez  fermé 
la  porte  de  raflemblée  éleâorale  à ur^ 
nombre  d’intru  , qui , à ne  pas  en  douter, 
ce  ne  peut  pas  être  cThonêtes  gens , mais 
bien  des  ennemis  du  bien  public  : qui 
peu  leur  avoir  donné  leur  fuffrage,  fur- 
tout  àMomoro  ^ qui  a eu  Taudace  de  provo- 

aller  5 pris  au  collet  un  honnête  citoyen , 

ans  raflemblée  pour  Texciter  à descendre 
pour  faire  le  coup  de  poing  !Quel  horreur. 
Un  Santerxe  répand  le  long  des  couloirs  de 
raflemblée,  que  le  roi  va  partir  pour 
-Compïègne  ,*  un  juris  fe  permettre  de  dire 
qu*il  étoit  néceflaire  qu^l  foit  éledeur , lui 
èc  ses  conforts  ^our  émouyer  les  éleéleurs 
& donnerdereflortà  faflèmblée  éledorale. 
Voilà  des  hommes  & leurs  conforts  qui  fe 
difent  patriotes  ainfi  que  celui  qui  vouloit 
iaire  annuler  le  fcrutin  qui  donnoit  la  ma- 
jorité’ à M.  Auguftin  Moneron  ; ces 
hommes  méchands  en  fe  comportant  ainfi 
doivent  vous  fairê  préfumer  de  leur  capacité 
en  tout , non  pour  faire  le  bien , mais  elle 
efl  grande  ponr  le  mal  > ces  êtres  méchans 
ne  cohnoiflèntpas  Tombre  du  patriotifmé, 
ce  ne  font  pas  des  hommes  libres,  mais 
de  vils  efclàves. 

Je  vais  vous  citer  un  fait  que  je  connoîs, 
dont  plufieurs  fedions  ont  été  entichées 
malheureufement  des  mêmes  cabales  > une 
grande  p^e  des  bulletins , pour  la  no^ 
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mînation^  deséledieurs  de  la  feâion  deîi> 
quinze-vingt,  ont  été  fait  ch^^z  le  nommé 
Poirier , marchand  de  vin  , au  Petit  Tarn-  ' 
bour , grande  rue  du  Faubourg-Saint- An- 
toine & comme  par  un  efpèce  de  ref^d 
humain,  ont  donné  leur  liiffrage,  à M. 
Lej^eune  , Audet  &c  Goilèlin  , ce  Ibnt^  des 
meilleur^  citoyens  de  leur  feéiion. 

Citoyens  des  (èéHons  : fi  vous  euilîez  été 
convaincu  de  l'importance  de  la  fonbfion . 
d'éleéleur,  Sc  à quoi  vous  engagez  vos; 
frétés  en  leur  donnant  votre  confiance  par 
vos  lufFrages  , vous  y feriez  de  férieufes  & 
pures  réflexions  ; vous  leur  mettez  pour  j 
ainfi  dire  la  nation , la  oonftituiibn,  à leur, 
difpofition  ; vous  leur  donnez  le  pouvoir, 
de  nommer  des  députés  qui  doivent  être' 
les  repréfen tans  de  la  ilation,  le  foutien 
des  loix,  des  droitsde  l’homme,  & travailler 
à f aflFérmififenientde  la  confiitutioné  Vous 
devez  penfer  , d’après  ces  réflexions  com- 
bien eft  important^  la  fonââon  d*éle^eur| 
& en  raifoil  de  fon  importan  ce  , faire  de, 
bôn  choix  .dansjles  éleéleurs;  fi  vous  youlçz. 
avoir  debonstrepréfentans,  il  eftun  ancien, 
proverbe  , mais  vrai , qui  dit  qu’il  ne  jpeut, 
JÊbrtir  de^blànche  fariné  4'un4àc.àchar^n^ 

Je  ne  m’étendrez  pas  plus  au*  long  ; Je. 
cteficepour  Ip  bien  général  que  mes  réficc-^ 
tiods»  &:  fentimens  de  patriqtifme  faient. 
jpesés^âpiédéi&  exéçjjifésj^^  • ^ - if 
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